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Nous rappelons à nos lecteurs que
l 'AVENIR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal', un
LIÉ VEE de la valeur de dix francs.

HUGON,
rue Vaubc-cour, 8,

Lyon, la 14 décembre 1884.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, une
DINDE de la valeur de dix francs.

SCHAFF,
gardien da îa pïix à 5a cs'ssrne de Serin,

Lyon, le 14 ' décembre 1884.

Leçon ou Avertissement

Les républicains parisiens qui ont pu spé-
cialement connaître, en le voyant à l'œuvre,
le vaillant soldat démocrate et l'honnête

I homme qui s'appelle Labordère, ont été
douloureusement surpris par l'annonce inat-
tendue de sa démission.

Il y a quelques jours à peine nous cau-
sions avec lui dans une galerie du Luxem-
bourg, Girodet et moi.

Labordère; dans la conversation, nous dit
que parfois, en voyant l'inutilité de tous les
efforts, il était tenté de donner sa démis-
sion.

Nous ne croyions pas que le fait viendrait
si tôt affirmer cette pensée, que nous prî-
mes pour une boutade, et à laquelle nous
répondîmes à peine.

, C'er-t qu'ils étaient si rares au Sénat, les
hommes de cette trempe ! Et ils semblaient
si utiles!

Us ne sont d'ailleurs guère plus nombreux
à la Chambre.

Et c'est un soldat, un Labordère, qui
quitte ainsi le poste de combat, — pour
faire son devoir ailleurs, soit; mais y sera-
t-il aussi utile ? Non que nous croyons aux
hommes nécessaires. Certains , pourtant,
valent mieux que d'autres, et, pour la
'loyauté et l'a conviction, je doute, moi qui
1 ai connu, que Labordère puisse être sur-
passé. *

| Oui, l'honnête homme, en ce temps, a
oesoin de faire violence à lui-même pour
Prendre part à une politique qui s'éloigne
glaque jour davantage des principes et de
la
 rectitude démocratique; mais- c'est à
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à qui le PeuP ie a confié !a défense de
p1 honneur et de ses droits qu'il appar-
>ent_ de se fortifier eux-mêraes dans leur
""J'ction pour assurer le poids du peu

1 J, ble fardeau que leur a imposé l'estime
'a confiance de leurs concitoyens.

j
 5l

 le sacrifice, certainement pénible pour

der'cf -
Vlfnt defaire le vaillant sénateur

Cf,
 a

 j eine ' devait f^re ouvrir les yeux à
eau* , t la Iâcheté et la nullité ont été

était
6 C

u tte démis?ion » « l'opportunisme
t capable de rougir et s'il pouvait sentir

la
l
 f*joue le soufflet flétrissant que signifie

avoir ^e Lak° rdère, nous ne pourrions

un <v„POjU elui qui a peut-être empêchéLOU
PdEtatet une guerre civile en 1877, i

que nouveaux et chaleureux éloges pour ce
nouvel acte de courage civil.

Hélas ! l'opportunisme est insensible à
tout, Il ne connaît que la cravache du Bi-
del des affaires étrangères. En dehors du
maître, rien n'existe, tout le laisse froid;
inerte.
. Semblable à Morin, dans son lit de l'Hô-
tel-Dieu, râlant pendant huit jours dans un
état comateux qui permettait de le trépas-
ser à l'aise sans qu'il eût l'air de s'en aper-
cevoir, le demi-cadavre qui est l'opportu-
nisme peut tout recevoir sans rien sentir.

La démission de Labordère ne sera donc
pas une Isçon. Il se trouve même des idiots
qui ont commencé par en rire. Ne craignez

(rien, d'autres continueront.
Mais si ce tfest pas là une leçon pour les

têtes de bois de l'opportunisme, ce doit
être pour nous, les républicains, un aver-
tissement.

Il faut tout faire pour que le dégoût et
l'écœurement qui en .arrivent à soulever
des cœurs aussi nobles-que celui de. Labor-
dère continuent à monter, submergeant
les dévoûments et les intelligences.

Qu'un homme qui, jusque-là, n'était pas
habitué à semhlables spectacles, se trouve
à l'heure présente lassé et pris de nausées,
il ne faut pas s'en étonner.

— A quoi bon ? dit Labordère.
On a vu jusqu'ici tous ses efforts trahis,

tous ses espoirs déçus !
Après aujourd'hui, il y a demain. Après

l'opportunisme, il y aura la République.
Pour cela, il faut vouloir. Si Labordère

a contribué à nous ouvrir les yeux, qu'il
en soit félicité. Mais tâchons que sos dé-
vouaient ne soit pas perdu.

Amis, sus à l'opportunisme !

Albert PÉROT.

Plus il y a de lois, plus la République
est mauvaise ; Uur multiplicité est un
fardeau.

le peuple gui en est accablé souffre
autant de ses lois qu'il pourrait souffrir
de ses vices.
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Q U E R R E D E C H 1U E
Uns î-évslt© en Corée. -- Hetirecsa com-

plication.

D'après des avis privés de Corée, reçus par
la Gazette de l'Allemagne du Nord, une révolte
aurait éclaté en Corée, tes négociants alle-
mands paraissent s'être mis en sûreté.

Le royaume da Corés est situé uu nord-est
de la Ch h*, dont il est tributaire. Il faudrait
donc savoir si Ja révolta annoncée par Je jour-
nal de la chancellerie allemande est dirigée
contre l'empire chinois ou contra le goavsrns-
ment coréen.

Quai qu'il en soit, tout«3 les complications,
de quelque natare qu'elles s;ient, qui peuvent
surgir «e 08 côté, ne peuvent que créer à. Sa
Chine des embarras dont nous bénéflcierons,et
nous n« serions rullernsnt étonnés qu: le
Japon ne fût pas étranger à ce;, événements h»
.gouvernement ds mikado suit, en effet, de trè .
prè3, depuis quelque temps, les affaires de la
Corée.

La plupart des puiesaneas européennes et
les Etats-Unis d'Amérique ont *igné l'année der-
niè'6 de,3 traités ds commerce avec la Corée ; la
France seule n'a pas encore bénéficié des
avantages faits aux autres nations. M. Bourôe,

! alors ministre de la République eu Chine, ayant
refusé de s'gntr le traité consenti par bs

, autres diplomates et ayant réclamé des avan-
tages spéciaux pour les missionnaires fran-
çais.

Bémenti officiel

On dément officiellement l'acquisition, an-
noncée par des dépêches do Londres, d'un
eertain nombre de steamers anglais, par le
gouvernement français, pour le transport dos
renforts au Tonkin.

Le gouvernement est certain de trouver en
France le matériel nécessaire à cet effet.

JLA. FRANCE HOSPITALIERE

Fidèle à ses traditions, le gauvernement
de la République bourgeoise continue à
traquer les socialistes et "à jeter hors du
territoire ceux que l'infâme loi sur les étran-
gers lui donne le pouvoir d'expulser.

Le citoyen Frédéric Stackelberg, bien
connu des révolutionnaires militants, vient!
d'être expulsé de Nice, à la suite de dénon-
ciations qui prouvent l'existence, dans cette
ville, d'un corps de mouchards aussi bien
organisé que celui -auquel commandent,
dans Paris, les Duranton et les Girard.

j—, «sg»».
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ROME. — Les funérailles de Campanelia ont j
eu lieu aujourd'hui à Florence avec une grande j
solennité.

Le corps a été transporté, dans l'après-midi,
de la rnaifon mortuaire à la gare, escorté par
un grand nombre d'associptions politiques et
ouvrières, avec drapeaux et musiques.

Plusieurs discours ont été prononcés à la
1 gare et ont été couverts par les cris ds Vive la I
République romaine.

— NANTES. — Par a-.-rêté en date du 16 dé-
cembre, le préfet de îa Loire-Irsféneufe a su?.
pendu de sss fonctions, pour un moi?, M Fîeu-
riot, mai ce de Fro^say, lequel n'A pas usé de
son autorité pour faire fournir à un instituteur
laïque la viande, îe pain, et les .objets nièces- ;

fsaires S sa vie.
| FSeuriot avait demanda par dépêche sur!
quelle loi on pouvait s'appu)-er pour contrain- j
dre les fournisseurs à obéir aux injonctions d« !

j ce genre. .

— Ue« explosion a . eu lieu hW- soif, sous
l'arche de Londqn.Bridge ; elle a été ressentie

I à de grandes distances. Plusieurs fenêtres voi-
| skies ont <*t^ brisées. La Cause de cette explo-
sion esc attribuée à une bombe de dynamite.
S On n'a opéré encore aucune arrestation.

j — I! paraît qu'à Berlin on songe â étendre j
la' politique colonial-; allemands encof* sur di- j

'vers points, et voici ceux qu'on a choisis : UITÎ; j
j partis de la côte au nord da Natal, dans Le j
j Tracsvaal ; daba les mers du sud, I* Nouvelle- |
| Llanrfe et la Nouvclle-Br«tagne, enfin la par- 1
| tie nord-ouest de la Nouvelle Guinée.

BERLIN. — La Gcrmania, catholique elle»
[ même, paraît désapprouver l'expulsion brus-
que du concilier municipal Ewald.

. ,— Vingt députe...; au moins vont. (Vrigue* le
mandat sénatoris! aux élections du 25 janvier.

—-On annonça l'envoi d'une circulaire du
ministre de la justice et des cultes à tous les
svêques de France.

VIENNE. — Le prince Philippe de Bourbon,
qui depuis quelques jours était ici sous le nom
de comte Contrairo-j e'.t parti pour la France.

POLITIQUE DES RESULTATS

Le citoyen Jules Roche, élève du rumu-
lard Parent, sénateur de la Savoie, est en
passe de faire son nid opportun au n° 56
de la Chaussée d'Antin, pour y diriger
avec le bavarois Spuller la République
française.

Si le « citoyen » Jules Roche était de
ceux dont on écrit l'histoire, sa biographie
gênerait les bons mouvements de notre
plume.

Nous nous souvenons de lui quand il
était le modeste rédacteur en chef du non
moins modeste Patriote de la Savoie. A
cette époque, ses allures paraissaient
franches. Forçant la-ncte, il vint ensuite à
Paris pour y fonder avec M. Andrieux le
Petit Parisien: où il étala un radicalisme
farouche. A la Justice, . il fut rigide sous
le patronage de M. Clemenceau qui le fit
député ;. nous ne le pardonnerons jamais
au député de Montmartre. Aujourd'hui le
voilà dans les bras d'un autre renégat,
M. Ranc, au râtelier de la République
française. Laissons les enfants à leur
mère.

M. Jules Roche se souvient qu'il est le
neveu d'uiî évêque. Comme Jules Simon,
voudrait-il devenir cardinal ?

Oh ! ces Jules, tous les mêmes !

SUISSE. — On se souvient de l'arrestation
| d'un certain Schroiï, coupable d'avoir répandu
] à Constance des écrits socialistes, de sa fuite
j et de sa seconde arrestation sur le territoire
I SUÎSÎ'C par !a police allemande.
j OÏÎ annonce aujourd'hui qu'en suite des re-
i présentations du Consed fédéral contre cette
violation de frontière, les autorités allemandes
ont fait reconduire leur prisonnier jusqu'à la
frontière suisse, où il a été relâché.

AUTRICHE-HONGRIE. — Mgr Rudiger,
évêque de Linz, est morr. hier, à 3 heures 152,

| â i'age dfi soixante-treize ans.
li avait été prêtre pendant quarante-neuf

ans. Il a joué un rôle politique important. Très
iiilr»n'.;ig';..nt, sur lis questions êé mariages >. t
d'écoles, i! fut condamné en cour d'assises â
quaiorza jours de prison «t aux dépens, pour
avoir troublé la p six publique par sa lettre pas-

! toraîe du 7 septembre 1868.

j ESPAGNE. — Les étudiants de Barcelo iè
'ont réîoiu du reprendre leurs cou; s, en âtten-
Idsnt la décision de leurs condiscioles'de Ma •
jfirid.

Une. grande agitation règne parmi les itu>
d'iants ce Valence.. Ils ont décidé de voter DM
motion approuvant la conduite d«s profes-
seurs et des étudiants libéraux de Madrid.

Un ébdUlément d's mine a eu lieu à Santume,
; province ds Biscaye ; cinq ouvriers ont été tués,
j dsux sons mourants.

I ITALIE. — On mande de Rome que Iecer-
cl« anticlérical du .quartier -.es Monts a envoyé

j une adresse de félicitations aux étudiants de
j Madrid

Un groupe d'étudiants de Turin a envoyé
I une aîiresss semblable au professeur Morayta.

— On annoncr. la publication, à Venise, de
VIntransigente, organe du parti socialiste veni"
tisn.

Noir; fouhaitona la bienvenue à notre con-
frère d'Italie, qui rot décidé à combattre vail-
lamment pour la République et l'émancipation
du prolétariat,

ANGLETERRE. — Le capitaine Dudley et
le second Sfèpftens du yacht la Mignonnette,
condamnas à mort, pour avoir tué; et mangé le
mousso Parker, viennent d'être infirmés que
leur peine est cosïJrauéc en six mois d'emprison-
nement.

ALLEMAGNE. — Le Tageblatt annonce,
j sous réserve, que M. EAvald, conseiller muni-
cipal de Berlin, s, (Xi: appelé ceite après-midi
à la préfecture de police, où il a reçu l'ordre
de quitter la capitale avant le soir. Comme
met'.f probïbln ds cette expulsion, le Tageblatt
mention! e une réunion très agitée qui a été
tenue hier soir dans la « brasserie de l'Alle-
magne du Nord, » sous la présidence de M.
Ewald.

I



GAILLETON IER
Maire' fainéant

C'est le 25 janvier prochain que le collège
électoral se réunira pour nommer un séna-j

teur en remplacement de l'honorable ci-

toyen Vallier.
Parmi les candidats on cite le nom du

maire fainéent Gailleton Ior. Etablissons
quels sont les titres de notre magistrat mu-
nicipal à cette candidature distinguée.

Doué d'un esprit souple, subtil, tournant
à la fourberie, il a su, comme Ferry, élever
le mensonge à la hauteur d'un art ; scep-
tique, il croit cependant que, après avoir
impunément menti au suffrage universel il
peut aisément convertir le suffrage restreint
à sa méthode ; autoritaire, mais peureux, il
deviendrait un jacobin dangereux avec le
concours de la police et de la force armée ;
pares-eux, il a laissé en souffrance les inté-
rêts de notre grande cité et deviendra l'un
des ornements les plus nuisibles d'un corps
aussi embarrassant que le Sénat.

Le docteur Gaiileton réunit donc toutes
les qualités voulues pour être le candidat |
préféré des opportunistes.

Nous les félicitons de cette heureuse!
découverte, et nous leur souhaitons bonne j

chance.
Car, si cette nomination devait amener j

la démission de notre maire, nous avouons!
franchement que ce serait un résultat dont )
nous devrions nous féliciter. Qui pourrait j

s'en plaindre"?
Ce ne sont pas les conseillers municipaux,!

qui, fatigués de la force d'inertie qu'apporte !
le bourgmestre lyonnais à tous les projets j
de réformes et d'améliorations qu'ils pro-j
posent, doivent souffrir de devenir les com-j
plices d'une administration, trahissant son j
mandat et les traitent en écoliers incons- ]
cients, toujours comme Ferry son modèle. !

Par la publicité des séances du conseil
municipal, les électeurs ont pu reconnaître j
combien avait été surfaite la réputation s
d'administrateur habile qu'avaient voulu!

attribuer au maire modèle, modèle gout-
teux, des admirateurs intéressés.

Toutes les grandes questions qu'itou- j
chent à la prospérité d'une ville aussi im-
portante que Lyon, sont en souffrance.
Tous les services s'endorment dans une
douce quiétude, l'octroi est mal dirigé!!!...
La voirie laisse s'accumuler des capitaux
inactifs dans la caisse du trésor, l'assistance-
publique est insuffisante, l'approvisionne-
ment de la ville est sans cesse différé, la
question des eaux roule de commission en S
commission, comme un fleuve qui remonte j
à sa source, la réorganisation des sapeurs- !
pompiers attend dans les cartons une catas-1
trophe considérable pour remettre en étude j
aujourd'hui l'étude d hier, etc., etc.

Enfin, nous sommes au 15 décembre, etj
la discussion du budget n'a pas encore!
commencé, par suite de la négligence dpi
lord-maire, qui n'a présenté ses proposi-f
tions qu'au mois de novembre, espérant 1
ainsi écarter cette discussion, qui est lai
plus importante et qui touche à toute l'ad-j
ministration.

Il est donc juste que, au titre de maire S
fainéant, le docteur Gailleton ajoute celui!

de sénateur opportuniste; l'un complète

l'autre.
Ce que femme veut, Dieu le veut, dit un

vieux proverbe ; en voici un plus moderne
et plus vrai : ce que M. Chaumat veut,
Gailleton le veut. Gailleton sera sénateur,
parce que M. Chaumat l'aura voulu.

Amen.
P.

XJ3ST PAVÉ

Les bonapartistes ont toujours des idées
neuves. Ils ont résolu de fêter hier en
grande pompe, au lac Saint- Fargeau, l'élec-
tion de Louis-Napoléon à la présidence de
la République de 1848.

Ça manque un peu d'actualité.
Ils feront bien, pendant qu'ils y seront,

de rappeler, entre la poire et le fromage,
le serment que leur héros prêta, à la face
de la représentation nationale et du pays.
Ce Bonaparte tenait sa parole à peu près
comme Jules Ferry, et nous sommes dans
un temps où l'on ne peut s'étonner de voir
fêter le parjure — puisque le parjure est
réinstallé au pouvoir.

[L'ŒUVREDES TOURNEMIX
La presse n'a pas besoin' d'insister sur la

j création des Fourneaux alimentaires. ni sur le
| but patriotique qu'elle veut atteindre.
I L'hiver et le chômage des principales indas-
I tries de notre ville causent des souffrances trop

•| nombreuses et trop réelles à la classe ouvrière.
N'est-il pas d'une prudence élémentaire de

i contrebalancer par une assistance effective les
f mauvais conseils de la misère?

Nous savons bien que les besoins sont grands
| et les sollicitations à la bourse des personnes
i bienfaisantes multipliées au delà de ce qu'oa
j avait va les hivers précédents.
t Mais nous croyons aussi que nulle œuvre de

nouvelle création ne peut faire autant de bien
j que celle dont la presse lyonnaise a pris l'ini-
S tiative.
| Nous faisons donc un appel pressant à la
i sollicitude de tous ceux qui portent intérêt au
i soulagement des souffrances des indigents et
| veulent surtout adoucir las privations d« f*-
| milles n'ayant jamais osé fair%appo! à l'assis-
s tance. .

Leurs dons peuvent revêtir plusieurs for-
S mes : les maisons de fabrique qui emploient
I des ouvriers achèteront des bons de nos four-
I neaux pour les distribuer, en recherchant sur-
jtout les misères cachées; les favorisés delà
S fortune donneront une généreuse souscription
I qui permettra de créer une grande quantité de
jbons gratuits; enfin le commerce da détail
S nous viendra aussi en aide en nous offrant des
flots qui alimenteront notre tombola.
1 Les journaux se partageront les bons ainsi
s créés avec le concours du publie, de manière à
f ce que les indigents aient tous leur part dans
i la répartition. j

Mous avons déjà un certain nombre da lo-
I oaux où vont prochainement s'établir nos fosr-
! neaux.

Plusieurs emplacements sont déjà trouvés;
I d'autres sost reeherehés par les commissions
|da eomité, doat le zèle est à la hauteur da !
I leur tâche, et toat noua fait espérer qu'avant j
lia fin du mois nous aurons en aetivité une';
s huitaine de fourneaux, f;ù l'on pourra présenter;
Iles tickets da ration et de demi-ration.

Mais il nous faut pour réussir un véritable
félan dans la population lyonnaise.

Le problème à résoudra ne consiste pas tant,
en effet, dans la distribution au prix ooûtant
de rations à 30 centimes, comprenant : une
soupe, dsa légumes, de la viande et du pain,
que dans la distribution gratuite des tiokets à
eaux que 1s chômage prive de toutes res-
sources.

Le chiffre de deux cent mille francs que
nous avons articulé dans une précédente note
& paru exagéré. Cependant si l'on songe que
cette somme représenta de six à sept cent
mille rations à distribuer dans les quatre pre-
miers mois de 1885, on so convaincra qu'il n'y
a rien là d'excessif, surtout ai la crise ne se
dénoue pas aussi vite qu'on le dédrerait.

La prasse lyonnaise, jalousa de montrer
l'exempta, a voté dans .na dernière séance une
somme de 2,000 fr. pour ouvrir la soescription,
sans parier d'un lot de premier ordre qu'elle
réserve à la tombola.

Que nos invités prennent donc la peine de
se rendre lundi à notre convoaation, et qu'ils
nous aident à réalieer les seconrs dont l'Union
des journaux a voulu assurer à la classe ou-
vrière l'équitabU répartition.

L» s personnes qui se trouveraient empêchées
d'assister à la réunion, sont instamment priées
d'envoyé» leur bulletin de souscription rempli
et signe, soit au secrétariat de la presse, rue
Confort, 14, soit au bureau da l'an des jour-
naux de l'Union.

Les sommes -promises seront recueillies, par
les soins du comité, au domicile de chaque
soussripteur.

LE PROCÈS DE M. ANTOINE

| Les Prussiens pardonneront difficilement
I à M. Antoine, le vaillant député au Reich-
stag, son dernier succès électoral.

J En effet, on annonce que le président de s
la première chambre criminelle, du tribunal J
impérial de Leipzig, a repris l'accusation de 1
haute trahison portée contre lui.

M. de Bismarck se venge du député de j
Metz et nous montre combien l'échec de
l'abbé Jacques, son candidat officiel, lui a
été sensible. •

Voilà bien sous ses côtés les plus petits
et les plus mesquins le caractère du chan-
celier.

Il trouvera peut-être des juges à Leipzig!
pour condamner M. Antoine, mais l'opi-
nion publique a prononcé depuis long-
temps.

Condamné, le député de Metz est une
victime ; acquitté, c'est pour M. de Bis-
marck un affront significatif.

Dans les deux cas, l'Alsace-Lorraine ap-
portera à M. Antoine son témoignage de

'sympathie, auquel se joindra celui delà
j France.

| Le comité cantonnai de l'Arbresle avait, I
| comme suite au congrès du 10 juin 1883, 1
| convoqué pour hier â dix heures du matin, 1
dans cette localité, différents citoyens des
divers cantons du Rhône.

Disons de suite que très pfu de cantons
j ruraux avaient répondus à cet appel, et que
lia ville était représentée 'par quelques
! citoyens appartenant, aux différentes orga-
\ nisations.

| Le comité central y avait envoyé le grand
! pontife de la maçonnerie, le F.-.' Maynard,

qui avec sa voix de grand-prêtre, a soutenu
l'idée de faire un programme.

Il a essayé de soutenir l'idée que le,
grandes réformes étai.t faites, il falhit anl

la nouvelle législature s'occupât j surtout
| Q ciîîetircs.

! Vivement combattu par les citoven*
Bessières, Coillard, Fichet et un citoven
de la campagne, cette manière défaire
qui ne tendrait à rien moins qu'à faire d»s
élections sans mandat, a été rejetée et la
réunion a décidé l'organisation d'un nou
veau congrès qui serait tenu à Neuville au
mois de février prochain.

Les canton* seront représentés à raison
de quatre délégués par mille électeurs.

Dans les cantons qui, comme à Lyon il
y a deux organisations, chacune nommera
la moitié des délégués. Ils devront avoir
des pouvoirs réguliers.

-Le programme politique et le proiet
d'organisation adoptés â l'Arbresle le
10 juin serviront de base pour la discussion
qui pourra avoir lieu au prochain congrès
de Neuville.

On nomme ensuite trois délégués par
cantsn rural et deux par canton urbain qui

seront chargés de s'en assurer l'oro-anis'a-
tion. °

Nous sommes certains que si les républi-
cains du département se rendent à cette

| réunion, ils montreront aux opportunistes
j qui soutiennent les étranges théories de
Séraphin, que les immortels principes de
89 n'ont pas encore été oubliés par ceux

qui sont à cœur le triomphe delà démo-
| cratie.

RÉUNION DO CENTRAL
L'a samedi 13 décembre, h Comité rentrai

convoquait ses élus du conseil municipal en
réunion publique pour leur faire rendre compta
de leur mandat.

La réunion tenue salle Pelletier, à Just, était
composée d'une centaine da citoyens, dont une
bonne moitié appartenait â l'administration de
la voiris, des vidanges, des marchés, des mai.
ries et de la préfecture.

Le bureau est ainsi composé : ,
Président, l'inévitable citoyen Telle, le,pos-

tulant bien connu en qvête d'un bureau de
tabac;

Secrétaire, le citoyen Louis ;
Assesseurs, les citoyens Girard et Baudant.
Disans d'abord que le conseiller Despeignes

fait un long rapport sur l'assistance publique,
auquel les citoyens Chandânsoo, Charpentier,
Bethiei" fct Psrrc.t posent des questions; BOUS
nous arrêterons plus particulièrement sur la
proposition Parret, demandant qu'il soit ap-
porté un retard au paiement des loyers, ce qui
avait été fait en 1870 pour les effets ds com-
merce.

Le citoyen Martin demande aux conseillers
d'aviser l'administration à ne pas entacher le
casier judiciaire d«s ouvriers ?ans travail arrê-
tés sur le délit de vagabondage.

Le citoyen Guillsurnou répond qu'il ferason
possible pour faire cesser cet abus, Mais le
conseiller Dépeignes croit que ce n'est pas du
ressort des conseillers Municipaux;

Le citoye'i Guillaumou fiait de répondre au
questionnaire.

Le citoyen Charpentier demande aux -conseil-
lera s'ils so»t partisans de la suppression du
Sénat ; tous se sont prononcés affirmativement,
k l'exception du citoyen Josserand, qui en de-
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— Soyez tranquille, maître!... tout va
bien.

Et une voix pointue, tombant des com-

bles :
— Tout va bien, patron, soyez tran-

quille.
Alors, Pluquet rassuré se taisait pendant

trois minutes, au bout desquelles il réité-
rait ses clameurs.

Or, qu'allait-il se passer au Griffon ?
Rien que de très simple en apparence :

le brasseur venait d'atteindre sa vingt-
deuxième année et il se disposait à fêter

cet anniversaire.
Dans la salle basse, tapissée de verdure,

trois couverts attendaient des convives. La

, nappe éblouissait, ce n'était plus de la
> toile de Bruges, c'était de là neige. Les
I assiettes à fleurs, les gobelets bien nets,
les cruchons de grès, les bouteilles pou-
dreuses envahissaient le dressoir.

Et, à tout instant, Nicolas Pluquet, re-
vêtu de son plus fin surcot en drap de
Flandre, venait jeter sur ces préparatifs un
coup d'œil affairé.

Ses joues rebondies pâlissaient, rougis-
saient à tour d^ rôle, et, malgré cela, il fai-
sait réellement plaisir de voir, cet adoles-
cent alerte, à la mine fraîche et aux yeux
brillants.

— Denis! Jacotte ! paresseux!... cria-t-il
encore. On a heurté, mil'e diables, ouvrez
donc !

— Seigneur!.., comment serait-ce pos-
sible ! exclama la servante en son patois
wallon. Le quart avant, midi n'a point tant
seulement cloqué à St-Piat !

— Patron, les oreilles vous cornent, c'est
sûr ! ricana Denis.

Cependant, comme maître Nicolas Plu-
quet inspectait pour la vingtième fois au
moins le vaste fauteuil d'honneur installé
au centre de la table et réservé sans doute
à quelque illustre parsonnage, — un coup
frappé de façon vigoureuse changea le bras-
seur en statue.

Ses jarrets fléchirent et il s'appuya con-
tre le mur.

.Denis avait couru au guichet. j
j ~- Ohé!... patron, ce n'eit encore quej
| maître Lçubert .. ne vous évanouissez pas.-!
\ Un gigantesque visiteur se courba pour
entrer.

| -— Qu'est-ce à dire, mon drôle ? tu te
! moques du maître? articu!a-t-il en tortil-
jlantj'oreille de l'apprenti.

Nicolas s'était avancé, tes bras ouverts
| au-devant du nouveau venu.

Trente-deux ans, six pieds de haut, des

membres admirablement proportionnés.une
épaisse chevelure d'un blond fauve, 'une 
figure blanche, mate, pleine, un peu rê-
veuse, respirant la franchise et la douleur,
— ainsi se présentait maître Guillaume '
Leubert, le doyen des meuniers de Tour-
nai. , !

II embrassa Pluquet et lança son bonnet !
à l'apprenti qui rjait à l'autre bout de la

— À boire, gamin, cria-t-il.

Puis, posant ses deux larges mains' sur
les-épaules du brasseur, sans parler, avec ,
un tranquille sourire, il le regarda bien en -
face.

— Eh bien, oui !.. eh bien oui ! murmu- i
ra Pluquet, répondant à c.-.tte interrogation ;
muette. Que veux-tu ! C'est comme ça. Te i
tremble... *

 J

— A ton âge, nigaud! A vingt-deux'

ans! Car nous avons vingt-deux ans ce

matin, poule mouillée !
— Je te dis que j'ai peur, Guillaume. H

y a un sort contre moi. Maître Çochefer va

me refuser... et s'il me refuse,..
Il n'acheva pas, mais son geste compléta

sa pensée.
— S'il te refuse, Nick ? dit Guillaume.

Ventremahom! Jean-Baptiste est un ane
bâté, je l'avoue, mais nou pas à ce point.
Un gars laborieux, actif, déluré comme
toi... mais c'est de la grain:; de florins ou

je ne m'y connais pas !
Et Guillaume épuisa tout d'une haleine

l'immense verre de bière éeumeuse que lui

apportait Denis.
— II y a un sorti reprit Nicolas-. *V^

énergie. Trois fois déjà j'ai présente n»
requête à maître Cochefer et jamais -— <• '
tends tu bien ? - jamais je n'ai pu la 1»

débiter jusqu'au bout !

— Pourquoi cela? _ --vie
— Pourquoi, pourquoi !... Le §4*rj

moi ! Chaque fois que j'arrive au..vSBJ«j-;
en question, — un accident inattendu ̂
vient, qui m'empêche de continuer. Le

ble s'en mc'e, voilà tout.

(A suivre)



„iande ls maintien, comme il l'avait déclaré
'ors de son élection. La réunion prend acte de
' . ÊIjgag ments.

luit les ordres du jour, le premier émanant
• , ritoven Louis, accordant faute confiance

aux conseillère, qui est voté par 12 voix contre
7 et 2S abstentions « beaucoup de citoyens
"tant retires avant la fin de la réunion. » Le
«bond émanant du citoyen Martin, qui da :
fWidér**t qu'il est Impossible aux détenteurs
'ctueïs du pouvoir d'améliorer le so^t des tra-
afllèars, les intérêts des uns étant diimétra'e-

ment opposés â ceux des autres.
Les citoyens réunis salle Just déclarent qu'us

-'accorderont à l'avenir leurs suffrages qu'aux
travailleurs, qu'ils poursuivront par tous les
moyens possibles l'égalité «ociale.
" Déclare, en outre, qu'ils n'ont pas à sanc-
tionner des mandats qui n'apportent aucune
•ùnéliorstion économique à la situation des tra-
vailleurs.

Cet ordre du jour a obtenu 14 voix pour, 16
«-antre et 18 abstentions.
' Une collecte est faite su bénéfice des familles
-^63 détenus politiques, qui a produit 4 fr. 50.

."DERNIERE HEURE

PARIS, 9 &• — O*1 annonce de Gibraltar
que le paquebot le Matteo Bruzzo est ar- J
nvé, provenant de l'Amérique du Sud, où
il transportait des émigrants qu'il n'a pas
pu débarquer par suite des cas de choléra
constatés à bord.

loh. — On recherche des anarchistes]
faussaires qui, imitant la signature de M. j
T. Joffrin, ont envoyé des appels incen-j
Jiaires en province.

11 A. — Le Diritto annonce. qu'on a té-J
égraphié du Vatican aux missionnaires ita-j
liens en Asie pour les autoriser à demander
protection aux représentants de l'Italie et I
>0ur approuver ceux d'entre eux qui ont eu J
récemment recours au ministre italien à|
Shang-Haï,

Minuit. — Le bruit de l'occupation, de
Zeila par un navire italien est démenti,

— f
On annonce que M. Anatole de La Forge

refuse la candidature qui lui avait été of-
ferte pour remplacer 1® citoyen Labordère
au Sénat.

\ TRAVERS LYON

Concours international de musique de
&yon. — 15 et 16 août 188$, — Réunion da
comité organisateur lundi, 15 courant, à neuf
meures du soir, rue Centrale, 21. Les sociétés
non inscrites et qui veulent faire partie de ce
Comité ne seront admises que jusqu'au i«r jan-
<'i'rr 1875, dernier délai.

Postes et télégraphes. — D'après rcn
avis du ministère des postes et télégraphes,
des correspondances télégraphiques peuvent,
«as à présent, être, échangées entre la France
et le Sénégal moyennant 2'50 par mot.

Tîn nommé Auguste Noyer, demeurant che-
min de Saire, s'est cassé la jambe en descen-
dant un escalier.

On l'a transporté à l'hôpital.

M. Godard, pharmacien, dans la rne Terme,
se trouvait dans la soirée d'hier au café
Labaux, rue Puits- Gaillot, lorsqu'il a été frap-
pé d'une attaqua d'apoplexie foudroyants.

Deux médecins, prévenus aussitôt, ne pu-
rent, mslgré tous leurs soins, rappeler le mais
heureux à la vie.

Le corps a été transporté à son domicile.

Arrestations. — Hier matin, la nommée j
Fanriy, âg«e de 19 ans, a été arrêtée sons Tin- j
cùlpatioh de vol.

- Les nommés Marguerite Mange et Jsan j
Moulard, surpris à mendier sur la voie publi- j
que, ont été arrêtés et conduits à la Perma-j
ne n ce. j

—~ Dan» la nuit d'hier, vers deux heure? du \
matin, le comme Antoine Bardin, âgé de 36 !
ans, demeurant rue de Condé, 44, a été arrêté j

j portant sur son dos une traverse de bois, qu'il i
venait da dérober sur le bas psrt du quai de la \
Charité. Pris sur le fait, i! n'a pu nier !o M\àt
qui lui était reproché, et malgré ses vives sup- j
plïcations, il n'en a pas moins été conduit à la
Permanence, j

_______
Suicide. — Dans la soirée da samedi, !

! Mme Dubourg, demeurant rua Pizay,"3, dans j
jun moment de désespoir, s'est précipitée dus
; S8 étage dan--; la rue. La mort a été instantanée, f

Getje pauvre femme venait de recevoir, par
Main d'huissier, signification d'uni jugement qui f

! l'expulsait dé son domicile. Aussitô: après la j
| départ ds l'huissier, elle mit son funeste projet <
; à exécution. g

Voilà ce qa'on peut appeler un bd exrsîoit j
d'huissier ! C'est sans doute l'avis da M. Vati- j
tour ?

CIRQUB-BELECOUR

i
 Mardi 16 courant, on nous annon-'e que

Mile Eivira Guerra, la eélèbre amazone qui a
émerveillé le public parisien, se présenterapour
la première fois dans notre ville montant à la

j haute école son superbe oheval Sylvan, cheval
j ar» be, et Camj>eadov, cheval sauteur.

Inutile de dire que cette éauyère émérite est
! à la h&utear de sa ronôwattiée.

Les clowns Georgoa Martini et Picheî feront
I aussi leur* débuts.

M iiH PAIN
Nous avons établi que, eu égard au cours

actuel des farines, le pain de seconde qua-
lité devrait se vendre à 24 centimes le ki-
logr., au lieu de 32 centimes que le vendent'
les boulangers lyonnais. C'est donc une dif-
férence de 8 centimes par kilogr. au pré-
judice des consommateurs. Or, comme il y
a à Lyon environ 350 0.00 habitants, si nous
supposons qu'ils se répartissent en 70,000
ménages de cinq personnes, et que chacun
de ces ménages consomme par jour à peu
près 2 kilog. 500 de pain, ce qui fait une
livre par personne, nous trouvons que, pour
chaque ménage, c'est une différence de 72
francs par an à son préjudice, si le pain est
vendu a 32 centimes. Ce qui fait pour les
70,000 ménages, la somme de cinq mil-
lions ,040,000 fr. C'est donc autant qui rcn- i
tre dans la bourse des boulangers de Lyon,
et qui sort par conséquent de la poche du]
public, qui compte en ce moment tant de i
commerçants sans affaires et tant d'ouvriers ]
sans travail.

Ces chiffres parlent assez par eux-mêmes
sans qu'il soit besoin d'y ajouter d'autres ]
commentaires.

ILES PRÉVOYANTS DE L'AVENIR

! La Scala était bondés hier par un puLIic
choisi, venu là pour assister au concert-confé-
rence des Prévoyants de l'avenir.

Les artistes et amateurs qui avait piété leur
| dévoué concours à cette soirée, ont été couverts
\ d'applaudissements,

M. Lagraoge, député du R^ône, dans un,
i langage simple et sincère, et des rmtux é< osité, !
explique le but de la société, il se félicite du

i succès obtenu par les Prévoyants de t'ave-
| nir
\. C'est à l'aide de chiffres que* fè conférencier
i élablit quelles sont les espérances que peuvent
javoir Iss adhérents comme cr Jtitudes pour
: l'avenir, là vieiitese ois les infirmités.

M. Lagrange a été à la hauteur^ de son rôte,
; il a, à grands traits, «tracé las <t iséres et les
luttes de là vie, que la société fille-même pour-

1 rait s'épargner en grossissant les rangs des
j Prévoyants de l'&vën'ir.

Le député du Rhône a tenu pendant lorig-
temps-son public sous le charma d'une causerie
habilement développée. Les Prévoyants de
l'avenir ont été bien inspirés en donnant la
parole à M. Lagranga- .

Nul doute que demain cette société aura
grossi ses rangs, C'eet notre meilleur rou-
hait.

A. ROYANÉ
1, Rue de la Préfecture, 1

Coiffures laine à » 45 et » 6S
— chenille soie . . 2 75 et 3 75

Capelines et Bérets, à . . » 95 et i 45
Robes d'Enfants . . . . . 3 50 et 7 50
Fichus laine, depuis » 50
Pèlerines, depuis. .......... i 75

i LA S€|llMîiI
DEUIL

97, rue de l'HOtel-de-Ville (près Beiiecour)
COSTUMES, CONFECTIONS, CHAPEAUX

Grand choix de Tissus noirs et Nouveautés
MAISON RECOMMANDÉE

Régionale
Saint-Jean-B onnef ends

Il parsît que cette annote le conr-eil munici-
pal a impose, des journées de prestation, a pas
mal d'habitant* qui n'avaient pas f habitude
d'en payer, -mai> néanmoins son œirvra égal.i -
taire, n'a pas été complète, car sans parler du
cure et de ses vicaires, qui n'en paient pas, il
y a erjcore un psçirio -architecte, en rebs, q.ti
n'en paie pas non plus.

Cet enjuponné, n'est autre que I'< x-directeor
de l'école cléricale de St-Jean, et fuiur direc-
teur de l'école à la coestsuction à® laquelle il
exerce actueî'etmnt ses talents d'architecte, en
attendant qu'il puisse s'adonner à l'exercics
favori à sa corporation, f. . les petits enfants.

Cet égal si nous étions architecte, < eus inten
tenons un procès à cet ignorantin, pour con-
cerrence illégale, ce ne serait que des frais de
plus pour 1* teqné baron Vital, et son copain le
capucin-adjoint Marabout

SAINT-ETIENNE (LOIRE)

L'Instruction laïque, gratuite et obli-
gatoire sous la République opportu-
niste.
Décidément, Jules Ferrire fait bien les cho-

ses, et les mânes, de Badinguet doiveat tres-
saillir d'aise, à ia vue «iV-n imitateur si bien
réussi.

Ce monsieur, non content d'introduire des
policiers parmi les socialistes, en introduit en-
core dans le personnel des instituteurs, et ne
tend tïeti moins qu'à faire de es corps d'élite un
instrument da propagande opportuniste, et
malheur à l'instituteur ou à l'institutrice qui
afficherait de rindÉpsndarrcc', car il s'attirerait
immÊ;ii3,tem«>t les foudres acg,dftmiq|Uîs.

La gerrandè réforme qai, d'après nos bons
opportunistes, doit être la gloire de la troisième
République, divie^t entre leurs roains u.ne
arme toute puissanta coutre tout instituteur oa
institutrice, qui pourrait panser quse tout n'est
pss pour le mieux dans fa p!-<s humble des Ré-
publiques.

En revanche, plus l'instituteur est zélé op-
portunîst:', plus î'i-îsîitutrice est cléricale, plus
ils obtiennent, avec l'avancement, les bonnea
grâces de nos susdits opportunistes.

Nous pourrions citer tel 'instituteur dfl Saint-
Euenn?, protégé de lVx aniiclêr^cai Blanc, «t
raertsbre du grand s:ec*;ic, qui, un jour, posait
à un de ses élèves la question suivante :

D. — Combien de fois M. la député X,.,
a-t il pris ta parole â la Chambre?

II va sans dire que le député visé n'a pas ni
ne cherche pas â avoir IÛ bonnes grâce des
îïffaires de Kerry.

Ce raêma instituteur vient d'obtenir, grâce à
à la protection du sémillant adjoint Mazet, une
mention honorable, ce qui rs'a pas empêché ses
collègues de lui tailler une veste lorsqu'il a
voulu èl faire nommer président de leur
cercle,

CanV;st sans doute pas sa valeur qui lui a
valu c.tte nuntio .1, c&r, dans le quartier où il
exr-rce, il n'est nén moins qu'estimé.

Quant à la laïcité, nous aurons suffisamment
démontre comment elle est appliquée, leirjqy.e
nous ssurons dit que les inspecteurs primaires
recommandant aux instituteurs de se tenir
dairt de bons termes avec leur curé.

Nous terminerons aujourd'hui en posarit
cette simple question à l'autorité acadé-
mique,

Est-il vrai que Mme R .., institutrice supplé-
ante pour la ville de St-Edeàne, n'est pas
pourvue du brevet réglementaire, «t ne doit
cette faveur qu'à <A>r\ sUgrâ de parenté avec le
député opportuniste Audiff red ?

Un mslhtuïeux secident est arrivé avant»
hhr, vers onze hearas ilu matin, au puits Neuf
de la Chana, appartanan-t aux mines d« la
Loire.

Le nommé Jsan Bsunaton travaillait en qua-
lité ds piqueur dans un rfes chantiers êa ce
puits, lorsque tcut à coup, et sans que rien pût
faire prévoir cet accident, en faïoe se détacha
de « l'avancement » et vint atteindre l'ouvrier
à la poisriné et à la temps gauche.

Bs'rmaton, qui d'abord avait été transporté
à s:m domicile, rue du Pavillon-Chinois, a été,
va Sa gravité de s'«s blesrur.is, condait à l'hos-
pice du Soleil dans la Eoirée.

La. police a a.rri?£ î 1rs nommés :
Philippe Pelrcon.t, 20 ans, se disant ouvrier

mineur^ sous l'inculpation de vol de charberi
dans la tranchée du Marthoarey ;

Paul Laroche, 24 ans, manœuvre, sans do-
micile fixe, inculpe de vagabondage.

reyiLLHTON as L'AVENIR dos)

X«S

;Par;|B.sBri mOCH&jrOB.T

(S*ii.?)

Le marquis chercha une réfutation au
uidoyer de sa fille pour Roder ic et, n'en
'ouvant pas, il retomba sur le médaillon.

,..~ KP ar V ,el moyen te l'a-t-ii fait :par-
•^-nir? demanda-t il," ,

^7 Je .nc pais Pa?'- mentit Yvonne. Le
•^aemaiii du jour où M. AroneUi est uarti,

:.f'Commissionnaire m'a remis ce clâtre.

jusant la signature, j'ai immédiatement
«t compris. D'autant que j'av^s déjà eu
'
ei

ques soupçons, alors oue M. Birfeu^
/•^menait pour achever mon buste, dont

-! R iTr
 d<ï peine à VPnh k hmt -

oah 1 fit le marquis intrigué.

arrivai, ," ?mPiina si surprise lorsque,

lercnTi i!
e
"
demain

 P
our !a séance ' eil«

1 H',,1; f U • c<>mplètement transformé,

tounnf
 roaté

 <lu 'il était ' devenu ^ut àU
P une merveille. Elle s'était bien doutée

qu'il y avait quelque chose sous cette trans-
figuration subite. Or, elle était maintenant
tout à fait sûre qu'elle était due à M. Aro-
neUi, qui, la nuit sans doute, s'était glissé
dans l'atelier improvisé pour Birague et:
avaii,_ d'une œuvre informe, fait une œuvre
supérieure.

— En effet, fit observer M. de Curval,
Boureuil m'avait averti que ton portrait ne
venait pas du tout, et il a paru aussi étonné
que moi en constatant le changement ex-
traordinaire qui s'y était produit d'une
séance à l'autre.

— Rien n'obligeait M. Aronelli à f.ùre
ainsi, bénéficier de son talent un confrère
qu'il n'avait aucun motif de rehausser dans
notre estime. Ce qu'il en a fait, c'est par
dévouaient, par attachement pour nous,
appuya Yvonne. Il s'affligeait qu'on pût
montrer de m:d un portrait ridinde, et il
n'a même pas revendiqué i honneur d'en
avoir fait un superbe. Est-ce M. Birague,
tout dévot qu'il se âïbj qui fût 3gi av'ec ce
désintéressement ?

Je reconnais que la rumeur publique a
peint ce révolutionnait c FOUS des couleurs

un peu trop noires, balbutia le marquis tout
retourné 11 faudra <;ue je passe à la Ga-
zette de France afin d'y faire rectifier quel-
ques assertions notoirement fausses â son
sujet.

— Oui, dit amèrement Yvonne, on l'ac-

j cusait amèrement d'avoir soustrait l'écrïn
' laissé par ma mère, quelle infamie ! quand j
I c'est nous, au contraire, quï sommes les

! obligés de M. Aronelli.
j _f Comment ! ses obligés ? s'exclama M j

I de Curval en se cabrant.
Parfaitement, expliqu'a-t-ellô. En tomme,

pendant près d'une année, grâce à sa con-
naiss w.e d< s chevaux, il a soigné leffnôtres
comme personne ne l'aurait tait, et il n'ai
pas plus voulu accepter de- salaiie pour ce 1
travail que pour celui, de mon médaillon et I

de mon buste. . [
— C'est vi.ai ! répondit ie marquis. Il a,

en partant, laissé entre les mains du con-
cierge l 'intégralité de ses gag -s. Si je savais
où il s'est réfugié, je lui enverrais le prix de
tes portraits, Il m'est pénible d'avoir ainsi
pour liea ce que, dans toute autre drcb^'M-
tance, je lui eusse probablement payé fort j

cher.
— Je crois bien! dit Yvonne. J'ai lu quel

le marbre de X&Dïuidîpe, qu'il a expo-,.; au j
Salon âe*8èo, et qui lui a valu sa médaille, |
a été acheté 15,000 fr.

Après avoir, Quelques jours auparavant, |

traité tn pleine table so<i pstii'lo-p;did(eiiici' \
de voleur et d'e-carpe, .ij était pour le niar- |
quis extrêmement humiliant de s'apeïCv.voir j
qu'il n'était entr.ê dans l'hôtel que pour s'y j
voir dépouiller du fruit de ses labeurs. Il ne \
songeait pas non plus sans honte, qu'en ap- ;

prenant la fuite rie l'ancien membre du co-
mité central, il avait eu la velléité de cou-
rir à l'argenterie. pour ia compter.

Quand Yvonne eut ainsi mis tous les torts
du côté de son père, elle eut hâte d'exploi-
ter la supériorité que les remords du mar-
quis donnaient à -Roderic, et conséquem-
metit à elle.

— Maintenant, lui dit- elle, je vais te ré-
véler un grand secret.

— 11 est caché ici ? fit le marquis croyant
que sa fille allait faire appel à ses senti-
ments d'humanité hospitalière, Parle Yvon-
ne. Cet homme est un grand criminel, mais
je t'engage ici n'a parole, la parole d'un
Curvaf, que je ne le livrerai pas.

— 11 n'est pas ici, il est loin, répondit-
elle. En Belgique, probablement.

— Ah ! .s'e:-;cu?a ie marquis, je m'étais fi-
guré que; h-;- secret dont tu m'annonçais la
rivéblJù.! avait trait à cet Aronelli.

— Tu as ''airon, ce secret le concerna,
- Aior.-, de quoi peur-il. être question ?

--- D'une chose grave, très grave, appuya-
t-el;e. M m'aï-re h

Le père d'Yvonne aurait fait un saut en
arrière s'i ses jauibes de cinquante-neuf ans
In avaient permis de sauter. Mais il reprit
instantanément s.m assiette et accueillit ia
chose par le côté comique.

(^1 suivre).



Des procès-verbaux de contraventions
ont été dressés contre :

Catherine Bouchet, femms Proudat, reven-
deuse, et Louis Bessen, minfur, pour violences
légères ;

Fanny Martinet, veuve Marthourey, reven-
deuse, pour infraction à la police des marchés;

Pierre Dabayle, mineur, pour ivressî manu
feste et tapage nocturne ;

Zoé Charreyron, femme Via!, devideuss,
pour violences légères.

Accident du puits 'Be'&un'.ee. —On sait
que deux mineurs moururent des suitBS de
1 accident survenu le 24 septembre au puits
Beaunier.

Le sous-gouv«5Tï8ur Fayard, qui avait été
blessé, étant guéri de sa blessure, a comparu
hier et a été condamné à huit jours de prison
et à 300 fr, d'amende poer homicide pur im-
prudence.

Acte de probité. —• i Vendredi un perte-
monnaie contenant utie pièce de deux francs
et quarante-cinq centimes de menue monnaie,
a été trouvé pa? le sieur Louis Meygel qui l'a
déposé au bureau ds police du troisième arron-
dissement,

— Procès-verbal a été dressé centre le nom-
mé Antoine Borde, cordonnier et restaurateur,
pour vol d'une paire de bottes au préjudice du
sieur Jacques Foumier, marchand ambulant,
rue Villedieu,

Convocation

Ligue -peut Vabolition de Varmée permanente
et sort remplacement par une armée nationale
sédentaire. — Reunion privée de tous les adhé-
rents, mercredi 17 décembre, k huit heures du
soir, place de la Croix, 4 (dans la cour).

ORDRE DO JOUR ;

i° Formation d'un groupe de propagande;
2° Communications diverses.
N. B. — Vu l'importance de la réunion, îa

présence de tous les adhérents est urgente,

RHONE

Givors. — Celte nuit, messieurs les voleurs,
ont opéré dans notre localité chez M. Gollin,
boucher, à la Freydière ; ils ont fracturé ia
porte d'entrée du magasin, et ont enlevé un
quartier de veau et le tiroir de la banque con-
tenant 50 ou 60 fr. et qui a été retrouvé à 150
mètres plus loin.

Ils ont également essayé dp s'introduire chez
un boulanger, ils ont tordu la barre qui tient
les volets, enfoncé la serrure, une targette a
seule tenu et déjoué kurs plans.

TENAY (AIN)
Nous recevons la lettre suivante :
Dans une conférence qui eu lieu à Tenay en

octobre dernier tt qui fut présidée par M.
Giguet, député, un électeur invita ce député à
s'expliquer sur les votes qu'il avait émis au con-
grès, a quoi monsieur Giguet répondit sans
s'émouvoir : J'ai vote l'élection du Sénat par le
suffrage universel ?» Or 1 comment se fait il
que cette question ayant étésoulevêeà nouveau
par l'honorable M. Floquet membre da la o-au-
che radicale, au cotsrs de la discussion de Sa
loi électorale du Sénat, le nom de M. Giguet
figure-t-il parmi ceux des dépités qui ont voté
contre.

Nous ne savons pas lorsqu'il, a déclaré l'avoir
voté, si ce n'était pas plutôt pour se faire de la
réclame électorale ou pour cacher son vote sur
le maintient de l'ambassade du pape.

Mais ce que tout le monde sait parfaitenmt
c'est qu'il ne l'a pas plus votée au congrès qu'a
la Chambre.

A tëtiVes le" calomnies et toutes les insultes
que vous nous adressez, nous vous répondrons
par nos votes et c'est là que nous jugerons
ceux qui sont des transfuges.

Arrivons au vota relatif au traitement de
l'archevêque de Paris et des bourses des sémi-
naires. Eb bien sur cette question, que M. Gi-
guet noua montre donc quel est le membre de
la gauche radicale à laquelle il déclare appar-
tenir et de l'extrême-gauche qui ait approuvé
ou voté ces crédits. Passons à l'ambassadeur,
de l'infaillible,Pecci. Oh ! cette fois, ils se sont
embrassés ; ils ont reçu de telles félicitation
pour leur foi dans les mystères insondables.

Vous avez voté, M. Giguet, le traitement de
45,000 francs demandé par votre maître Ferry,
et vous avez refusé de voter 200 francs pour un
instituteur local.

G est assez ? Aux prochaines élections, nous
veus prouverons que c'est trop.

Vous croyez peut Être, M. Giguet, que les
électeurs de l'arrondissement de Belley ont
déjà ©ublié le programme du brave Roseili
Mollet? Dctrompez-vous, vous avez pu nous
frapper mais vous ne pourrez pas npus abattre.
Ce programme que vous avez cru tombé avec,
un de ses plus vaillants défenseurs, est encore
debout, toujours prêt pour nous soutenir dans
la lutte inégale, mais ferme et juste que nous
avons engagée pour le triomphe définitif de la
devise républicaine et pour honorer dignement
celui qui eut l'insigne honneur de le porter si
longtemps parmi nous, de celui que nos regrets
appellent

ROSELLI-MOLLET

Appel ans Passementiers da Lyon

Citoyens collègue,
La commission des Quinze et l'a chambre

syndicale des chefs d'ateliers vous font un pres-
sant appel, vu la situation faite à notre indus-
trie' par un trop long chômages.

Cette situation (c'est regrettable â dire) est
exploitée par certains négociants qui osent en-
core abaisser nos salaires déjà si restreint, l on
rïous.parle de concurrence étrangère et comme
argument l'on à que cela dans la bauche de-
puis la crise ouvrière,

La commission, après des renseignements
précis est à même de vous affirmer que les
motifs de la crise ne sont pas le seul fait de la
concurrence étrangère, mais ils sont aussi ceux
de la surproduction qui ont pour mobile le per-
fectionnement du mécanisme, de l'outillage et
des moyens de décentralisation du travail dont
dispose seul le capital.

Après cet exposé sommaire, nous pouvons
vous affirmer encore que les fabricants ont
toujours compté sur nos divisions, sur notre
ignorance des questions économiques .et so
ciâles, sur l'esprit d'individualism». dans lequel
la corporation est restée jusqu'à ce jour, et sur
la cause d'un antagonisme qui n'a pas sa rai-
son d'être.

Un tel état de choses ne peut produire entre
les membres de la corporation que des rivali-
tés fâcheuses, parce qu'il empêche tout esprit
de revendication directe et légale de sa pro.
duire, n'ayant aucune influence sociale à
opposer, car l'isolement est la cause de nos
défaillances personnelles.

Mettons en pratique, une fois pour toute 1
cette maxime : L'union fait la force.

Citoyens, pas d'abstentions.'
Venez en gransi nombre à la réunion publi-

que du 13 décembre qui aura lieu au Palais-
du-Comroerce, dans la salle des réunions in-
dustrielles, à 7 h. i|2 du soir.

ORDRE BU JOUR t

Exposé de la situation ;
Inscription des adhérents.
Liquidation de l'ancien syndicat. , '

Taillenra de pierres. — La corporation
dès tailleurs de pierre de la ville de Lyon a
l'honneur d'informer MM. les membres da
conseil municipal qu'ils ont interprété leur
pétition à l'envers de leur idée, laquelle de-
mandait que le prix da la pierre brute fût
abaissée d'après l'augmentation de la pierre
taillée, et non d'augmenter la pierre taillée sans
abaisser la pierre bnsts, ce qui fait que notre
but n'est pas atteint.

Tisseur». — Neus vous prévenons qu'une
grande réunie» anra lieu lundi 15 décembre,
salle da la Perle, à huit heures du seir.

Tous «eux qui ent fait partie de l'ancienne
chambre syndicale, rua Vieille-Monnaie, 23
bis, sont extraordinaireffient invités.

L'on sera admis- sur la présentation d© son
livret ou sur la désignation da sa séris avec
sa signature.

Nous espérons que tous les intéressas vien-
dront, car les questions que l'on traitera sont
d'un grand intérêt paur la corporation.

La commission d'iaitiative :
©IROUD.

Chambre syndicale des ouvriers cor-
donniers. — Tous les adhérents, ainsi que
tous les ouvriers cordonniers soucieux de la
défense de leurs intérêts, sont invités à la réu-
nion générale privée qui aura
15 courant, à huit heures précis
salle Rivoire, avenue de Saxe, 242.

ORDRE DU JOUR : j
Réeeptatîon d'adhérente.
Acceptation définitive des Statut
Nomination de ia commission di
Questions diverses.

Comité électoral des républicains ra-
dicaux socialistes du 3» arrondissement.
— Tous les membres faisant partie dudit eo-
mité, ainsi que les groupes de Montehat, La
Mouche, Menplaisir, la Villette et, le Sacré-
Cœur, sont priés d'assister à une réunion plé-
nière ie laneii 15 décembre 1884, salle Rivoire,
avenue de Saxe, 242.

Très urgent.
Tous ks délégués sont priés de convoquer

leur groupa.
Le secrétaire .• MARTINET.

Cnamfere syndicale dss chauffeurs
mécaniciens»— L'administration a l'honneur
d'informer MM. les indastriels qui auraient
besoin de boa® ehanffoars, eondneteurs en
ouvriers psnr faire les réparations, qu'ils
peuvent s'adresser au sèerétaire, qui tient tin
registre pour les demandes et oftrss d'emplois,
rns de PenthJèvrB, S.

î>e secrétaire : f OROMPT.

La Chambre syndical® des ouvriers ébé-
nistes informe MM. les fabricants, ainsi q«e la
corporation, que le siège soeial est transféré
coars Lafayette, 118, eaféFarget, où l'on pour»
ra .s'adresser pour les offres et demandes
d'emplois.

Le Secrétaire, V. MlCHKL,

DEMANDE D'EMPLOI
Jeune homme, 25 ans, actif et instruit L "

coarant de la place de Lyon, demande emnloi
quelconque. Bonnes références. unP'0i

S'adresser rtre Pierre-Corneille, 155,

On demande des ouvrière* pour un trav.-ii
facile: s'adresser à Mme Chadoreihe, 2
des Epies, 18 au 2me, de 1 heure à flhr ores

A-vis Sïï,n.'w.js;-a£
tismes, goutte, sciatiques, lumbago, maux de
reins, névralgies, constipation, et en général
d'une affection quelconque provenant d'un vice
du altération du sang, à lire la lettre suivante :

« Monsieur, je ne saurais trop vous remer--
« eier du Topique et du Sirep de Boche*
« iodé de BEBTBÂSB aîné que vous m'avez
« envoyés car, depuis sept ans, je souffrais ds
« douleurs aux rein 3. J'avais parié à plusieurs
« médecins qui n'ont pu me guérir, j'aurais dû
« vous écrire plus tôt pour veus remercier
« mais j'ai attendu pour voir si ma guérison
« était complète. Je n'avais plus d'appétit et je
« ne pouvais plus travailler ; mais depuis que
« j'ai employé votre Sire-p cas Bochet iodé
« de BERTRAND aîné , j'ai repria mon
« travail et j'ai bon appétit. Enfin, Monsieur,
« je suis radicalement guéri, j'en ai fait part â
« plusieurs de mes amis qui doivent vous avoir
« écrit.

« Reeevez, etc.
" « Désiré THOMAS,

« Verrier à Sors-Poterie (Nord). »

NOTA, — Exiger sur chaque produit la- si-
gnature « BERTRAND aîné, » car il existe
des imitations. — Notice gratis. — Les flacons
de Sirop se vendent 2 fr. 50 et 5 fr.; les Topi-
ques, i fr. 50 ; franco en ajoutant 0 fr. 75 en
sus.— S'adressera la pharmacie BERTRAND
aîné, Hantzer, suce., place Belleoour, à Lyon.
Dépôt.
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